
ma 
2 — 

Oujda. D e l à D« leHcmUunt a Parts pour 
soumettra leurs conclusions au gouverns-
l rien t. 

LES ACCIDENTS DU TRAVAIL 

Le minisire du travail a fait D&rt au con
seil que, comme H avait été prévu en 1805. 
îa commission chargée d'examiner rétebtie-
cernent et ultérierireanent la révision des ta
rifs médicaux et pharmaccuiluuea appitaa-
i>le3 en matière d'accidents du travail avait 
été convoquée A l'effet d'étudier les modifi
cations dont ces tarifs pourraient paraître 
Susceptibles. 

lin raison de l'expérience poursuivie dé
pote ptus de doux an», cotte •nnwuiHMlnn 
aura à rechercher les moyens destinés à re
médier sur certains pointe aux abus qui ont 
été signalés. 

LSS CHOMAGES 

Le ministre du travail a ècalement fait 
part au conseil de l'arrêté par lequel une 
commission est chargée d'étudier tes me
sures a prendre pour atténuer les chômages 
résultant des crises économiques périodi
ques, en ce gui concerne les travaux exécu
tés par les administra tâoas dupliquée et pour 
iear eompte. 

Ua attentat centre Haeckel 
Le grand savant reçoit des lettres de me

naces. — Un malfaiteur tente de 
i'̂ isfiflEs'in r̂ 

Berlin, 7 mars. — Le ffrand savant alle
mand Emet Haeclcel vient d'être victime 
t'nn odieux attentat trou n'a, heureusement, 

Eas réussi- Ces dern ères semaines, Hsec-
el avait déia reou de nombreuses lettres 

anonymes, dans lesquelles on le menaçait 
de toutes sortes d'attentats, il n'y fit pas 
attention 

Hier, Htockel éta;it assis devant la fenêtre 
de son cabinet, d-» travail Gomma la nuit 
tombdit, la iampe •était allumée et le mettre 
lisait un livre. 

Soudeôn, une vttne fut brisée en mille mor
ceaux et une grosse p>erre vint s'abattre 
dans la chnmfcre avec brait. Cette pierre, 
nui avait été ieiéo du délions par un in
connu, passa tietsreusement par-dessus la 
tète du 'grand "savant et ne le Wesea par 
Conséquent pas. 

La polk-o *>>st mfcw n:issitflf A la HetâtsT-
ehn du coupa'nie, sans réussir a trouver s«3 
traces-

L'INGERENCE 

GUILLAUME II 
dans tes affaires ravales de i'Angtoterre 
LES GOHEJDZNTAIKES DES JOURNAUX 

ANGLAIS. — LORD TWEEDMOUTH 
DEVRA QUITTER LE MINISTERE. 

— (TEST UNE DAME QUI A 
COMMUNIQUE LA LETTRE 

AU « TUBES | 

Londres. 7 mars. — Revenant de jour pre
mière surprise, les Anglais tentent de se 
faire sur 1 incident d'hier une opinion défi
nitive. Dans te chaos d'opinions exprimées 
hier, deux avis se dégagent ce matin : 

1« Lord Tweedmouth doit abandonner l'a
mirauté. Le • Globe » exprime a ce sujet l'o
pinion générale : « Lord Twedmouth n'a pas 

savourer en silence le plaisir que lui ine 

«I s'il sera présent aux entrevues que te roi 
pourra avoir avec devers souverains et «fiefs 
d'Etat étrangers. 

L'OPINION ALLEMANDE 
LA «Gazette de Cologne» publie un télé

gramme de Berlin relatif à te lettre de l'em
pereur, où on lit ï 

« On ne peut, pour l'instant ou* faire re
marquer que nous n'avons affaire ici qu'A 
une lettre privée. 

» Conformément aux allégations du «Ti
mes », il y a ueu de déclarer que cette lettre 
ne peut avoir eu en vue d'exercer une in
fluence quelconque sur le budget naval de 

» H est probable que, bien se contraire, 
elle réfutait les assertions erronées répan
dues en Angleterre au sujet des construc
tions navales de l'Allemagne. » 

Le « Berlfner Tageblatt s déclare cette his
toire inv i elaeniMaMe et ajoute : 

« Il nous par-ill impossible de croire, bien 
que le tempérament impulsif de l'empereur 
soit connu, qu'il ait cherché à influencer le 
premier lord de l'Amirauté dans l'intérêt, 
allemand- Il est possible que l'empereur ait 
adressé à lord Tweedmouth une lettre d'un 
caractère plus anodin que ne le suppose le 
« Times ». 

» Le roi d'Angleterre n'a-t-il pas fait de 
même en France, en Espagne, en Portuan), 
en Norvège, et ne s'est-il pas adressé à des 
personnalités politiques ? 

» Néanmoins, nous estimons ou'U vaudrait 
mieux ne pas juger des affaires concernant 
l'Etat par-dessu3 la tête dei ministres res
ponsables, et quand il s'est agi d'actions im
pulsives comme le télégramme à Krager ou 
au comte Goluchowski, anus n'avons pas 
ménagé n»s critiques a l'empereur; mais, 
précisément, dans le cas présent, il convient 
d'attendre les explications de source alle
mande. » 

La <i Taeglische Rondchan n dit qu'étant 
donnée l'extrême imporiauce que peut pren
dre cette affaire, le? cercles officiels auront 
à se prononcer sur elle aussitôt-

Le « Ijoîcal Anzeicer» e«Ume que les iffn-
ques du « Times » sont destinées a. émou
voir l'opfnion publique anglaise.-avant que 
te texte de la lettre de l'empereur à lord 
Tweedmouth soit connu, et 11 ajouta : 

«Pour y vnir une immixtion de l'empe
reur dans ia pnlitique anglaise. il faut toute 
la germanophobie :i\-engle a laquelle le 
« Times » s'adonne depuis des années sens 
aucun wrprit criti me. 

n Espérons qu'en Angleterre on se rendra 
compte de ce fait quand on aura Ji juffer 
Celt» nouvelle campagne de scandales. » 

L'ECHANGE DE TEMOINS. — CE QUE DIT 
M. BERTEAUX. 

TViri.*. 7 mars. — Les témoins de M. Man-
tutden 00a d Sepào.i -aceldquiostf :?éc HCMII 
dei, M. Huard, trésorier-paveur ^inèrnl ite 
la Marne, et M. Cluchet, publiciste, nnt ren
contré dans l'après-midi, MM. Georges Ley-
pues et Marcel Rrbière, députés, témoins de 
M. Berteaux. Rien n a transpiré de leur en
trevue. On croit qu ils auront une nouvelle 
conférence dans la soirée. 

CE QUE DIT M. BERTEAUX 
M. Berteaux, dans les couloirs de la Cham

bre, raconte que le docteur Favre, chef ad
joint du cabinet du sons-secrétaire d'Etat ain 
Postes et Télégraphes, lui a i-dressé ce tu tin 
un» lettre relative h l'incident des -ttecbés 

M. Favre altirme, dans cette lettre, que, 

son caractère mystérieux ne firent qu'ag
graver le mal. En ce qui concerne lord 
Tweedmouth, nous sympathisons avec la 
vanité enfantine qui l'a poussé à bavarder, 
mais ces sentiments le rendent impropre au 
service. » , 

2» Le fait embarrassent de 1 incident est 
que la lettre de l'empereur Guillaume est 
rédigée comme une lettre privée, en des 
termes dépourvue de toute mesure diploma
tique, et est qualifiée aujourd'hui de lettre 
nJficielle. Ce changement de qualificatif don
ne aux termes dans lesquels elle est con
çue, termes fort libres, une gravité excep-
t'ionoeile. -

Des nouvelles recueillies, il ressort que lé 
correspondant du « Times » est entré en pos. 
session du document incriminé grâce a l in
discrétion dune dame de la haute société 

Au point de vue parlementaire, il s'en faut 
que l'Incident soit terminé. Au nom du parti 
conservateur, le colonel Loekwood va de
mander lundi à M. Asquith si l'empereur 
allemand a récemment adressé une lettre au 
premier lord de l'Amirauté concernant la 
politique navale de l'Angleterre et de 1A1-
lemagne, si cette lettre a rapport à un su
jet sur lequel a porté le débat de te .Cham
bre des Communes, si cette lettre sera sou
mise par le ministère au Parlement. 

D'autre part M. R/dsrtale. au nom du 
parti libéral, demande si la lettre de l'em
pereur Guillaume s'occupe de la politique 
navale anglaise et si elle sera oublié*. 

Les deux partis — libéra* et conservateur 
r- essaient de dégager leur responsabilité 
devant les électeur*. . . , , 

Un membre de la majorité; allant au de
vant du reproche qu'on va faire aux libéraux 
de conduire leur politique étrangère en de-

ies MM 
t-lamés. 

M. Berteaux a ajouté qu'il avait donné 
cette lettre à ses témoins dans laffaire en 
cour.3. 

Interrocé sur ses intentions nu sujet fe 
Crtte affaire, il a dit qu'il n'avait pas l'habi
tude donner de mxndat à ses témoins. 

Voici enfin un mot le M. Berteaux : « le 
reconais avoir nui à M. Mandel en essayant 
de déiériorer ses instruments de travail. 

eaa 
tomobile A 10 K. 80. Vêtu d'une compta; 11 chez M. Georget, qi afait, «voc les «es Mar-
et d'un pardessus de même conteur, 
de souliers jaunes, T louard VR, le «m 
légèrement sur l'oreille, descend d*w| 
alerte de sa voiture; souriant, Il s'a 
vers tes personnalités présentes, pois 
dirige vers le salon aménagé A son i 
Mon en causant avec Sir Francis Bertl 
rivé dans le salon, Edouard VII appel' 
près de rai MM. le baron de Courcel 
prince d'Arenberg et s'entretient cor 
ment avec eux jusqu'au moment où I"! 
rable John Ward, secrétaire privé, 
avertir le roi que l'heure du départ 
rivée. 

Edouard VU, accompagné de Sir Fr, 
Beriie et dn baron de Courcel, prend 
dans l'ascenseur qui descend sur le 
d'emba>-qvement, tandis que les auti 
sonnalités se dirigent vers l'escalier, 

Arrivé aioprés du train, le roi s» 
mains des personnes q«t sent présent 
monte rapidement dans son wagon-s 
suiri du colonel Sir Davidson, de fRoi 
ble lohn Ward et du docteur Bir Reid. 

Le signal du départ est aussitôt d>̂ J, 
et tandis (lue le train s'ébranle te roi ifce 
en sourient. Edouard VII est accompgsé 
dans son voyage par M. Paoli, commisse 
spécial. 

Le train spécial arrivera a Biarritz cejolr 
A 9 h. U. 

Le mystérieux drame 
Franco-Amérioin 

L affaire Roy-CarUas. — On attend qie 
le goBverneascBt des Etats-Unis 

agisse. 
Paris, 7 mars. — D'après un cablogam-

me de New-York, le gouvernement améri
cain aurait décidé de demander au gouver
nement français, par voie diplomatique,me 
des poursuites soient exercées controYl. 
Paul Roy, que sa femme, misa Glacia Ulla, 
continue à accuser du meurtre de son fère 
M. Carkins. 

Jusque présent, aucuns pièce de jutlee 

quises, le commerce des besufs. 
Au bout d'un an, Portier se fâcha avec 

M. Lévy, gendre de M. Georget, et dut quit
ter te maison. 11 trouva du service chez une 
Canaque, connue sous le nom de Marie, et 
qui possède des plantations dé vanille. En
core une »nnée, et Portier, fatigué de la va
nille, passe son examen de maître de cabota
ge, et rentre chez M. Georget, qui l'embau
che pour conduire son bateau entre Tahiti 
et les lies Marquises. Portier gagne «lors 
200 ou 260 francs par mois. 

Ceci se passait, nous le répétons, en 1897. 
Portier a-t-il fait fortune depuis î Cest peu 
proj™L'.e, et c'est précisément ce qui autorise 
l'hypothèse dont nous parlons. Portier aurait 
voulu s'associer à un M. de W..., qui aurait 
fait d'abord prendre des renseignements sur 
son compte. 

LE TERRIBLE SECRET 
Un de nos confrères a soumis cette hy

pothèse a M. Geraon. Il ne te croit pas fon
dée, sans toutefois consentir A s'expliquer 
sur ie mystérieux M. de W... 

— Je connus le nom de ce monsieor, noos 
dit le directeur de l'agence de te rue du Ha
vre, mats cette fois, permettez-moi de me 
retrancher derrière le secret professionnel. 
Au début de nos relations, Eugène Hanni 
m'avait dit agir pour le compte de M. Por-
lier. Mais la nature des renseignements, la 
nature des pièces d'état-civtl qu'il exigeait 
me prouvèrent bientôt qu'il ne m'avait pas 
dit fa \ 'rite. .Te le retournai, et je finis par 
la « vider », par lui arracher son secret. Bt 
c'est ainsi que je connus l'existence de M. de 
W... Maintenant, quel Intérêt ce monsieur 
avait-il à connaître toute la famille Portier ? 
p-rmettez-moi, encore une fois, de le garder 
pour moi. Il y a là un secret terrible, qui a 
déjà causé la mort d'un homme. Je ne tiens 
pas h y passer à mon tour. Depuis que je suis 
en possession de ce secret, je me tiens sur 
mes gardes sans doute, mais le mieux enco
re est de me taire. 

La "Bande des Epiciers 
DANS LA REGION DE LENS 

*> 

De nouvelles perquisitions à Hénin - Liétard amènent La 
découverte d'un stock de marchandises volées. - Six 

arrestations. — Le paquet mystérieux. 

L'ENQUETE 
Tout ce côté mystérieux et impénétrable 

ne semble pas passionner énormément la 
Barété. 

, Pour elle, le eamelot Hennwroin paraît bien 
concernant M. Paul Roy n'est encore pave- ' désigné comme étant le criminel qui a 
nue a M. Gavary, sous-directeur des aTai- étrm^K' F.upine Hanni. Mais a-t-il agi uni-
res de chancellerie,, i qui s'adressera Um- feemenl pour satisfaire sa cupidité ? A-t-iL 
bassade des Etats-Unis à Paris. »'< contraire, été nu service d'un homme 

Quand à M. Paul Roy, la nouvelle di la'plus raffiné que lui, plus fin aussi, et qui se 
décision qu'auraient prise les autorités oné- j cachera d'autant mieux qu'il s'est peu mon-
ricaines ne l'a nullement ému : (tré avant le frima ? L'homme brun a été 

— Mi»s Glacia Calla, dit-il, peut avoirjes , vu pendant deux jours aux abords du 104, 
raisons de m'en vouloir, mais c'est, a\ant boulevard Voltaire. Il s'est présenté une 
tout, une femme intelligente et pratique qui seule fois chez M. Hanni. C'est peu. Le re
voit tout de suite le meilleur parti qu'allé trouver ê t diffirle. 
pourra tirer d'un événement ou d'une situa- ! La capture d'Henneqriîn est plus facile 
Uoa. I quoique, jusqu ici. I<> ram«4ot. riche de 

Au fond je ne suis pas très éloigné de ' 2001 francs, ait dépisté les rechercher. Peut-
croire qu'ayant l'intention de remonter sur être est-il tout simplement caeh* dans un 
les planches, elle n ait fait tout ce bruit pour faubourg de Pari». 11 a annoncé son départ 
se faire de ta réclame, piquer la curiosité pour Marseille, c'est presque une preuve qu'il 
publique et trouver ainsi un impré=ario qu 
lui cfi'rira la forte somme pour jouer dans 
son théâtre. C'est un moyeu qui a réussi ft 
beaucoup d'autres et miss Glacia y aura cer-
tainement pensé. 

M Roy attend donc qu'on lui demn-<lc 
compte de sa conduite. 11 se sent fort, parce 
qu'il a dit la vérité et qu'il n'a rien à se re
procher. Il a défendu sa vie qui était mena
cée. Il a api loyalement et il le prouvera. 

Pcir le moment, il a repris ses oceuna-
t;on8. et, avec son frère ,il prépare la pré
sentation de ses chevaux au Concours bip-
pique. 

n'est pas allé loin. 

L'ASSASSINAT 
du marchand de vanille 

La Sûr»té a abandonné la piste de l'homme 
brun pour s'occuper uniquement de 1» 

recherche d'Hennequin. 

Paris, 7 mars. — Nous avons raconté que 
M Hanni pér<\ répondant à un télégramme 
anp lui avait adressé M. Hamard. avait fait 
H J Z._ , . . ; ___{» X«-Jé «,, a n l . l 

ULTIMATUM 
du Japon à la Chine 
LA SITUATION EST TENDUE ENTRE LA 

CHINE ET LE JAPON. — EST-CE LA 
GUERRE ? 

F'él-n, 7 mars. — L:> Japon a ripnlfié à 
la <_tine qu'il exigeait délie une InJ-mnité 
et la libération du Tatsu-Afaru et de sa car
gaison dans un temps raisonnable, sinon^le 
Jaron agira. 

Le bureau des affaires extérieures de la 
Chine étudie aujourd'hui la question. 

Iy»s revendications irréductibles at niînims 
,lll Japon «ont la rmànuon <fŒ *m&-*r m* d« 
•JL of rcaison et le paiement d'une înlemnlte 
comjlUfc ; le Japon exige que l'on agisse 
dans un temps raisonnable ; en cas de dé-a 
faut ou d'ajournement, le Japon agira immé-
diatti'/ent. 

Le Japon attend une réponse pour demain. 
II a acceptera pas l'offre ar, la Chine> de faire 
une encuête. 11 insiste pour qu'on lui fasse 

La gendarmerie a repris hier set opérations 
contre la. Bande des Epiciers. 

L'enquête qui se «*̂ "?frrvait arec discré
tion avait permis en effet de conclure qu'en 
dehors de oeux précédemment arrêtés com
me recéisurs d«s objets votés par les Andris, 
Honoré, Lésndre et consorts, il. existait d'au
tres personnes qui détenaient des marchan
dises provenant des cambriolages de Ut 
bande. 

Une surveillance étroite avait été exercée 
-utour de ces personnes et on avait surpris 
des échanges mystérieux, des transports 
nocturnes. 

C'est ainsi que le nommé Wasfaer Eu
gène, 34 ans, qui habite rue Pasteur, accom
plit dans la nuit de mercredi à jeudi, plu
sieurs voyages. Dans la nuit de vendredi à 
samedi, il recommençait. Aussi la gendar
merie jugea-t-elle bon de s'occuper de sa 
personne et hier, M. le lieutenant Coine, ac
compagné de gendarmes des brigades de 
Lsns et d'Héain-Liétard se rendait-il dans 
cette ville et opérait à nouveau un certain 
nombre de perquisitions. 

PERQUISITIONS FRUCTUEUSES 

Naturellement ce fut par chez Washer que 
l'on commença. Washer habite rue Pasteur, 
cher la veuve Verley, et exerce le métier de 
coiffeur. La perquisition fut fructueuse. On 
trouva une grande quantité d'étoffes «t de 
marchandises diverses. Aussi, Washer fut-il 
immédiatement arrêté ainsi qne sa femme, 
Bailleul Lucie. 45 ans. 

Cela fait, les gendarmes Se rendirent che7 
le sieur Martinaohe Joseph, 26 ans, nie des 
Boers. La demeure de Ntartinacbe aurait pu 
rivaliser avec la boutique d'un marchand de 
bric-ù-brac. On y trouva des statuewes, des 
bocaux en quantité considérable, de toutes 
tailles et de toutes formes, des caisses de 
boutons, des caisses de dous, etc., etc.. Aus
si Martinache qui fut fort embarrassé pour 
expliquer la provenance de tous ces objets, 
auart-9 bientôt rejoindre au violon de la 
gendarmerie, son copain Washer. 

! Ce fut ensuite un cabaretier de la me de 
de 1 Egiise, nommé Evrard qui reçut la visite 
des gendarmes. Là on trouva également des 

| marchandises volées en quantité asses con
sidérable. Eites semblent provenir de chez 
la < Vieille » Séraphine Lefebvre qui, soit 
dit en passant, est toujours à 1 hôpital de 
Lens. Evrard était absent de son domicile 
au moment de la perquisition. 

Une quatrième perquisition eut Heu ensuite 
rue Félix Fauxe, chez Camille Lauson, J$ 
ans, mineur. Là, ce fut sur un véritable ma
gasin que tombèrent les gendarmes. Etof
fes, paquets de sucre, paquets de farine, 
draps par douzaines, soines, coupons en 
quantité énorme, sortirent l'un après l'autre 
du domicile de Lansoo et allèrent s'empiler 
dans une voiture qui les transporta avec les 
autres marchandises à la gendarmerie d'Hé-
nin, où elles emplissaient une salle, Lauson 
et sa femme, Coulier Léonie 4S ans> o n t * c * 
arrêtés, 

LES VOLEURS D'ARMES 

tion de la justice. Ajoutons qu'use1 nouvelle' 
perquisition opérée à' son domicile a amena 
la découverte d'une fourrure en mongolie e( 
une jupe provenant de chez Joséphine Le4 
febvre. 

La femme Andris a déclaré en Outre nvni 
le matin même où a eu lieu la découverte de; 
la bande, son beau-père était parti à Rou-< 
vroy avec des ballots de marchandises qu .1 
a dd cacher dans une meule. 

En sortant de chez Andris, la gendrxtfie* 
rie s'est à nouveau rendue chez Evrard, ruai 
de l'Eglise. Ce dernier était chez lui : il 4 
été 'aissé en liberté. 

D'autres perquisitions ont eu rien égaïSH 
ment, mais n'ont donné aucun résultat 
Là FEMME D'HONORE EST ARRETEE 

Pour compléter l'enquête, la iresdarmerié 
a interrogé de nouveau la femme Honoré 
au sujet des méfaits commis par son mari. 
Cet interrogatoire n'a rien appris de nou
veau que nos lecteurs ne connaissent déja> 

UNE LETTRE O'ANDRIS PERE 
Le père Andris a adressé à son fils une 

lettre par laquelle il déclare qn'il lui est im-i 
possible de revenir parce qu'il a mil au! 
pied (11). D déclare que son fils est innocent' 
et il traite de voleurs ceux qui lui ont pris 
chez lui ce qui lui appartient ( t '. I ) Si Dieui 
lui rend son pied libre .il reviendra en Fran
ce pour faire triompher la vérité et la JUJ.« 
tice. 

En pest-seriptum, il recommande de moil-» 
trer sa lettre à la police. Peut-3tre dan* 
quinre jours il arrivera »n France et ira tous 
droit trouver ia justice 11 

Cette lettre est datée do Gossies (Helgi*-
que). 

Un paquet mystérieux 

Le départ d'Edouard VU 
Le roi d'Angleterre se rend à Biarrits: 

Paris. 7 mars. — Le roi Edouard Vil a 
quitté Paris ee matin, à 10 h. 35, par train 
spécial, se rendant à Biarritz. 

Bien que le roi conservât le plus strict in
cognito, ia gare du quai d'Orsay avait été 
ornée de draperies et de quelques plantes 
vertes. Constatons en passant qne la Com-
paanië d'Orléans, rompant avec une antique 
coutume, a remplacé les habituelles tentu
res rouges par des vert foncé et vert clair 
du plus* joli effet Les curieux étant assez 
nombreux autour de la gare.un service d'or
dre avait été organisé, dont M. Touny avait 
pris la direction. 

MM. le baron de CouToel, le prince d Aren-
berg et Heurteau attendaient le roi a sa des
cente de voiture ponr le saluer au nom de 
la compagnie d'Orléans; peu de personnali
tés étaient présentes, nous avons noté l'Ho-

La Tempête en Bretagne 

fét, cette missive. Bt voici à la suite de quel
les circonstances Hanni avait été amené a 
intervenir auprès de M. Gerson. Dans une 
lo-alité des îles de la Polynésie a Prahiatea, 
est établi un Suisse de Lausanne, M. de w.. . , 
Q\" est en relatons d'affaires avec M. Portier. 
On suppose que, dans le but de contracter 
une association commerciale avec M. Portier, 
il a chargé M. Hanni de lui fournir des ren
seignements sur la famille de celui-ci. Le 
marchand de vanille s est adressé à M. Geor-
son. . . . . . . . 

On \r. voit, il n'v a là qu une supposition. 
Jusqu'ici, on avait cru que M. Eugène Hanni 
faisait faire une enquête pour le compte d un 
M Portier. 11 se trouve que cette croyance 
est. faussée et que le véritable mandant de 
Hanni est un M. de W... Quel intérêt ee per
sonne ae, ainsi brusquement présenté an lec
teur, avait-il à connaître la famille Portier ? g _ 
On suppose qu'il voulait s'assurer des esp-s s _ _ . , - f^f\f\ 
ranoes que Porlier pouvait avoir en France. > 1 0 D U CI CI 6 1 Q © I « £ U Î J 
Portier n'a donc pas de fortune en Océa- - O 
nie T I 

En effet, certains renseignements, qui o°* s M- Ca'Uaux va se mettre à la besogne 
tent, il est vrai, de 1897 le représentent : 
comme encore loin du million. j w 

NAUFRAGE D'UNE BARQUE DE PECHE. 
— CJUATHE HOMMES NOYES 

Brest, 7 mars. — La tempête a. depuis 
Mer, redoublé de, violence sur les côtes bre
tonnes ; la mer e.̂ t démontée. 

La barque de néche « Marie-Josephîl a 
sombré la nuit dernière dans le chenal ; l'é
quipage, composé de 4 hommes, a disparu. 
La barque a «Me retrouvée ce matin démâtée 
en partie en face de la pointe Corsen. 

Le sloop -i Anne-Marie » a sombré la nuit 
dernière a Saint-.fncnt ; l'équipage est sauvé. 

Ka même temps qu'ils mcueiLlaieut des 
renseignements précieux sur les marchandi
ses volées et sur ceux qui les déter-aient en
core, les gendarmes ne perdaient pas de vue 
la recherche des armes volées chez l'armu
rier Bernard. C'est ainsi qu'ayant appris que 
le fils de Calonne Henri, précédemment arrê
té, nommé Calonne Théodore, 20 ans, avait 
reçu de Félix Honoré, un revolver, ils in
terrogèrent ce jeune homme qui est marié 
depuis huit jours. Calonne nia d'abord, mais 
il finit bientôt par reconnaître qu'il avait 
en effet, eu un revolver à Honoré, mais que 
le soir même où son pire avait été arrêté, 
il était allé jeter l'arme dans la cave d'Ho
noré, par lé" soupirail. Un gendarme se ren
dit à l'endroit indiqué et retrouva en effet 
l'arme-

Calonce 3 été mis en état d'arrestation. 
Les Calonne, père et fils, ne doivent P&S4 

du reste être les seuls qui aient eu en leur 
possession les armes provenant du vol de 
chez Bernard. Une piste est actuellement sui
vie sur laquelle nous ne pouvons, naturelle
ment, donner aujourd'hui, aucune indication. 

D autre part, un individu, désireux de se 
débarrasser d'une pièce plutôt compromet
tante, a déposé, au cours de l'avant-demie-
re-nuit, contre la porte de l'école libre, rue 
Notre-Dame de Grâces, une carabine War-
naut, dont la crosse avait été brisée. Un en
fant de doure ans, le jeune De Rancy, a re
trouvé l'arme en allant chercher du lait et 
l'a reportée chez M. Bernard qui l'a recon
nue comme ayant été volée chez lui. 

En mnrs 1890, Portier débarqua à Papeete, norable Reginald Lister, Ve marquis du Lan 
et quelques membres de la colonie britanm- chef-lieu des Iles Tahiti, et se 
que ^gouvernement n'était pas représen- cription maritime pour solliciter un mgage-
t« I ment, n'importe lequeL 11 n y avait pas alors 

bons du Parlement, se propose de d«™»- "'r-__. accomnaoné «a Sir Francis Bertle, ) de navire en partance. Il en parut désolé. 

tzjs&zïiïsïïsuvirsss Vt^ntsgoi ^ «n* en «. \** <« .***. ** E* - « c « entrer 
1 ^mmÊÊÊÊKÊÊÊÊÈËËÊÊÈËBÊUBÊËÊÊÊUËUM 

Le ministre des finances 
. _ reçu aujourd'hui, samedi. 7 mars, le dei^ 

•rendit a l'ins- ">er < i e 9 budgets particuliers qui hU sont 
présentés par ses collègues. 

M. Caillaux est en mesure. S partir de on 
jour, 1e commencer l'étude du budget géné
ral de l'exercice 190JC 

UNE VIEILLE CONNAISSANCE 

La gendarmerie s'est préoccupée à nou
veau de la femme d'Andris fils, Marie Dehondt 
qui avait été laissée en liberté. Cette femme 
a manifesté l'intention de quitter le pays et 
elle a vendu dans cette intention, son mo
bilier. On a cru un moment qu'elle avait 
vendu également des marchandises volées 
qui étaient restées chez elle, mais »e lait no 
paraît pas nettement établi. Néanmoins, com
me la complicité de cette femme ne lait pas 
de doute et qu'il serait peut-être peu prudent 
de lui laisser prendre le chemin de la Bel
gique, on l'a invitée à se tenir à la disposi-

II contenait une hacha «t in 
ensanglantés. 

Mme Rousselle, caharetière, a Lens, a re-« 
mis hier a un agent de police, un paquet 
qui avait été déposé chez elie par un individu, 
accompagné de deux hommes et de deux 
femmes. 

Ce paquet contenait une tache : >ute Ootf» 
verte de sang- et une camiseJe. 

Les cinq personnes qui lui ont remis c€ 
paquet dont les origines sont mystérieuses* 
sont venues lundi dans l'après-midx. La caba 
retière î Toraît l'importance que pouvaient 
avoir ces objets pour la polioe et c'est seule
ment le bruit fait par les vols de .a 'égionl 
de Lens qui l'ont déterminé à porter l« pa
quet à la police. 

D'où vient le sang' qui recouvre la hache 'S 
c'est v-e que la police aura à établir i 

Des constatations faites immédiatement, 3 
résulterait que ces objets appartiendraient à. 
ïfenno et à Sartiaax. 

Nous aurons d ailleurs l'occasion 6e reve
nir sur cette affaire et d'indiquer les résolu 
tats de l'enquête entreprise à ce sujet. 

Le drame de Volckerinckhove 
XL, Y AURAIT EU CRIME. — 

UNE ARRESTATION 
On se souvient qt«e le 2 février dernier,-

tm incendie se déclarait nuitamment chez 
les éipoux Boffaert. à Voiciverinckhov». Et 
qrie les deux vieillards expiraient dans Vs 
flammes. Une enquête fut ouverte sur l?s 
causes de ce dramatique Incendie : le bruit 
courut qu'il était du à la malveillance et qn« 
les époux Bogaert avaient été assassinés.-
Toutefois, l'enquête n'apporta aucun rensei' 
gnement précis Un fait nouveau, vieroA de se1 

produire ,de nature à faire pent-^fe-e la lu
mière sur cette mystérieuse atiair"». 

il y a quelques jours, un ouvrier a^ricolsi 
nommé Kydts. prétendait qu'un d»; ses ca
marades. Henri Debaese. 53 ans, n* à Boll*-
zeele et demeurant a Volckerinclcbxrre. étant 
ivre, avait "lit à l'estiminet Lessieum, à Le-
derzeele. que c'était lui qui avait tué lfc« 
épouix Bogaert. à l'aide d'une barre de fer, 
et qu'ensuite il avait mis le feu A leur lie. 

Interrogé. Debaeze nia avoir tenu sa pro
pos ; mais un complément d'enquête fuï 
ordonné, et les gendarmes demandèrent 
de nouvelles explications et Dehaeze. 

n déclara alors qnie la veille de I'in©<"TKiie,,> 
il était allé se faire raser le soir, qu'il a'é-
tait couché avant t» heures et q œ le lende
main il était parti en voyage avec M. Emitu 
VanenderKiycke. 

II reconnut ensui'e être allé jovler au* 
cartes jusqu'à 9 heures chez M. Vansuy-
peene, et avoir regagné son dormciile sanrf 
avoir vu le feu. Le cabaa>ti«r se sotfVieTit ds 
ce détail que Debaeae n« agissait de regarder: 
la pendule. 

Revenant une troisième fois sur ses dé» 
clarations, il ajouta qu'il ne pouvait indi* 
quer rneure exact à laquelle H étru't rentré. 

Devant « s contradictions, tes tasndarnwS 
conduisirent Dehaeze A la mairie et deman
dèrent par ttMéaramme des instructions ad 
Parquet. 

M. le procureur donna l'ordre d» proc*» 
der A l'arrestation de Debaeze «nii a été con
duit i Dunkerqpje, hier. 
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Vengeance de Femme 
Q U A T R I E M E P A R T I E 

T*nis, f a i s a n t t r o i s p a s v e r s l o i , i l a p 1 » y » 
s e s d e u x m a i n s c e t t e l o i s s u r l e s f a u t e s d u 
b a r o n , e t l e n i p l i e r s o u s s a t o r o u t e w e 

" ^ M o n s i e u r , d i t - i l , e t e a - v o u e r a i s o n n a b l e , 

^ s a ^ x ' n a v a i t r i e n p e r t u «le e n . c a l m e -

e i n e - m o i t b é g a y a r t T e « ^ « I , l £ « n f J * * L D ^ l 
a o o r d t e p a r ta f u r e u r ; a s s a a . M n . w n o . p o u r 

**Z J e f e r a i o b s e r v W » V o ^ H « m e » r , r é 
p o n d a i t l ' h o m m e , q u e c e n 'ee t p a » m o t q u i 
s o n g e h l ' a s s a s s i n e r . „ . . 

J'ai d é f e n d u m a p e r s o n n e , e t y o t l a » " « ' 
M a i n t e n a n t , m o a S o r e i p l K I u o o a - n o a s 

T j f v î u » v o i r fa» m a M r e ! i n s i s t a Botxf-

f a r t a v e c e n t ê t e m e n t . ,»__:»•« , tria 
•— E t m o i , j e v o u s d i s p o u r l a d e r n i è r e 10.9 

q u e v o u a • • te v e r r e z p a s . . . . . 
» r D a v i d L o n g d o w fa i t s e s p r « p « r a t j f s d e 

départ , U e s t p r e s s e 0 » r e g a g n e r 1 A n g l e t e r r e ; 
C * s o i r , n o u a p r e n o n s l ' e x p r e s s d e C s j s i » . 

p a r •oaaéquesrt , v o n » v o y e a b i e n q u u e s t i m -
o o s s i b t e d e p é n é t r e r j u s q u ' à lu s . 
*\Z Por te s - ra i m a c a r t e l P o r t e e - l n l m a 
- i r t e ! répé ta i t l e flDavnoler a v e c u n e i n s i s -

L o n g d o w s e fit e n t e n d r e d a n s r U d é r i e u T d e 
r a p p a r t e m e o t . . 

- - j ô h n l or te i t l ' insu la i re , J o h n ! j e s u i s 
CtlxïZ IIVOÎ î 

J o h n ! s i o n v o u s v i o l e n t e , a l l e z c h e r c h e r 

l e V U S S ^ B L * * , en .Il W§m! pa-1 coS ^»?*?i,« t»J.'!™h±^?£ 
rôles, laissa retomber désespérément ses 

teL il snercut ta toiture du comte de Méri-1 avancé aussitôt de quelques pas vers la 
' . *V f . - ^_:A • - t - . -4.. I M M ^ » I .»mla «i IA m n l n lft.^a n,M • • • t LltullW ît iTlVlV-

tlais à oa momenVlà, I* ytâx 

bras le long de son corps. 
Jusque-la, il cherchait a se flatter de 1 es

poir que certainement il y avait malentendu, 
que David Longdow le recevrait sitôt qu'il 
saurait que c'était lui, lui son associé, qui 
demandait a lui pnrter- - -- - . _»__ 

Kt alors peut-être l'agent général de 1 Im
périal Company lui viendrait encore en aide, 
peut-être consent irai t-il À te sauver l 

lilais non 1 tout s'écroulait a ta fois I 
Après sa fortune poatiqne, c'était sa situa-

tion financière qui allait sombrer lamentable
ment dans le désastre ! 

Le traître, d ailleurs, n'insiste pss. 
H connaissait limplicable voionté de 

Longdow. 
Il savait que cherehur A modifier m » de 

se* résolutions, c'était folie I 
Lentement, U redesoeodit l'escalier, «ans 

ajouter un mot et regagna ss voiture. 
Machinalement, il commanda an coeber de 

le oorvduire à l'hôtel de Méricourt. 
Dans ta débâcle générale, dans l'écroate-

ment absolu de sa tartane, U cherchait suc
cessivement et presque d'instinct, à se rac
crocher à tous ceux qui avaient été les taa-
trumente de son étonnante carrière. 

C'était justement jour de réception ohea 
Mme de Mérieourt. 

Le baron espérait, en arrivant de bonne 
heure, ne rencontrer personne dans le3 sa
lons ào la comtesse, et pouvoir lui parier 
tout A son aise de leurs aflatres communes. 

Mais voilà qu'au moment où *?*2?Sfci* 
1 son «une devant ta grande portada rnô. Ûe DtrvW I *> «*» «une 

oourt qui stationnait le long du trottoir. 
Sans doute, le colonel, qui passait la plus 

grande partie de ses journées au ministère, 
ètart revenu brusquement à l'hôtel. " 

Le misérable ne douta pas que M- de Mén-
i*)urt ne fût auprès de sa femme, et que son 
retour inattendu n'eût d'autre cause que de 
lui annoncer les événements survenus A ta 
Chambre, c'est-a-dire l'exécution de leur fa
milier, le traître Bouflard. 

Que faire t «_. 
L'ami de Julia Roberty savait que le colo

nel de Méricourt ne l'aimait pas, et qu'il ava» 
fallu toute la diplomatie de la comtesse pour 
llntrpduire dans la société qui fréquentait 
l'hôtel du faubourg Saint-Honoré, 

Se présenter dans ces conditions devant ie 
comte de Méricourt, n'était-ce pas courir au-
devant d'une déception nouvelle, d un nouvel 

^ « p e n d a n t , U était impossible au toan-
eier de repartir sans avoir vu son alliée oe-
ne^ève, sanVavoir demandé àêtre reçu.et 
cela aoi yeux de toute te valeteilte de l"bô-

teTandis que le l»ron. ..d^scendujde son 
ooroA «était sur le seuil à chercher dans 
S J e V t t tas moyens de sortir de cepsadd-
fl^eTun brusque incident vint l'sjfaoner » 

^ I S r t e d f l n ô t e l venait d f » , f f ^ ' ^ 
toloSée d'une m«A violente, et ta colonel 
de Mérteourt paraissait tout à coup. 

Son visage exprimait une imtatton conte-
nuVqnt p^r te t t l a P * « * 5 5 f ^ Ï Ï £ J S ^ 
L W l ï î n t du irdséraWe Boxtttard. 

Celui-ct n'eut pas d'aiHeurs ' « ^ f ^ s e V , 
fMcbtr longuenteotsur ee qui * » a « s « . 2 ^ S 
car M de Méricourt l'ayant aperça s avança 

a U£e
ifn1audeVÎ ,bte2rt^ 

contre, rimuvafee «ortuna xwn eotun ff 

Maiq Albert Se contenta de répondre en , qui était réalisable de ses vaV?urs, 
- | I n r à - : m i n i i l i r « t f tmrui ino^ l . i l i n 

comte, et la main légèrement tendue, il mur. 
murait d'une voix mat assurée : 

— Bonjour, mon cher colonel 1 
Quelle heureuse surprise de vous rencon

trer & cette heure l 
Mais le colonel ne lnl laissa pas le temps 

d'achever la phrase commencée. 
D'une voix forte et où on sentait gronder 

tente l'indignation qui couvait dans son âme, 
il cria au malencontreux financier : 

— Gomment, monsieur Bouifnrd, est-Ce 
bien vous que j'aperçois ici ? 

Que voulee-voua encore ? 
— Je voulais !. . . je voulais... murmura le 

banquier, je voulais obtenir un entretien de 
la comtesse de Méricourt. 

Est-ce qu'elle n'est pas visible 1 
Albert fit trois pas vers ^ouf/aixL 
Bouflard en ût six en arrière, 
— Monsieur, déclara te comte d'une voix 

d'autant plus menaçaijL? que la menace s'y 
voilait SOU3 les apparences de calme impas
sible, j'espérais n'avoir plus jamais, après 
les événements qvtt 30 aont passés auioor-
d'bui à la Chambre des députés, j'espérais, 
dis-je, n'avoir plue te désagrément de voir. 
Votre visage de tnutre. 

Mais puBque -«ous ave* eu l'insolente au-
iaee de venir ici, onec te colonel de Méri-
eourt. je vous déotere que si vous repassez 
nne to's encore le seuil de ma porte, ce sont 
mes domestiques qui vous reconduiront. 

Au reste, malgré votre indignité, si vous 
tvez quelque réparation à solliciter de moi 
jour les paroles que je viens de vous adres-
ler, je m» tiendrai A vos ordres quand il vous 
Haira-

Blême ds rage, le misérable maugréa E 
— C'est cela, c'est parfait 1 
Tues-moi nour finir., acres m'Avais *n-

MMI 
T 

haussant les épaules 
— Monsieur Bourfard, ce n'est pas moi qui 

vous provoque. ' 
Au point où vous êtes tombe, vos outrages 

ne sauraient plus nVatteindre, quelque haine 
que vous essayiez de mettre dans votre ac
cent- x_ J~ 

Cest donc uniquement par un excès «e 
condescendance que je déclare me tenu"* l a 

disposition de ce qui peut vous rester d hon
neur. . . _ _ , > 

Et maintenant j'ai assez causé avec voue ! 
Veuilles rejoindre votre voiture et le plus 

vite possible ! . _ . . 
Un geste impérieux acheva la pensée ou 

coloneC _^„ 
Le baron, alors, sans ajouter une riaixae, 

regagna son coupé où il se laissa tamner 
comme une masse. 

Pendant plusieurs minutes il demeura, 
complètement anéanti, sans voir, sans enten
dre, dans les angoisses d'une menace a apo
plexie foudroyante. . .„ 

Le cocher qui avait fait demander à P'o-
sieura reprises par le valet de pied ou il fal
lait le conduire, n'ayant pu obtenir de répon
se, craignait enfin qu'il ne mourût là, dans 
son équipage. ^ ^ , 

Il se décida en conséquence à regagner ae 
toute la vitesse de ses chevaux l'hôtel du 
parc Monceau. _ 

Lorsque le coupé parvint à l'hôtel Bounaro, 
le baron commençait à prendre le dessus, ou 
moins physiquement-

Sa formidable constitution avait élimine 
pour l'instant tous les dangers de congestion, 
et il possédait assez de sang-froid désormais 
pour réfléchir posément A sa situation t 

Une pensée audacieuse venait de germer 
soudain dans son esprit. 

Après quoi il irait trouver Julia Roberty, 
son seul amour, son bonheur, sa vie ; il lui 
persuaderait de faire avec lui un voyage de 
quelques jours, et une lois qu'il la tiendrait 
en son pouvoir, loin de Paris, il l'enlèverait 
de gré ou de force, et salirait bien la con
traindre à partager dorénavant son exis
tence. 

En somme, il se sentait encore jeune ! 
Avec l'argent sauvé de son désastre, et qui 

pourrait représenter une somme assez con
sidérable, et surtout avec l'amour ou du 
moins la présence constante de sa .Tuha, il 
pourrait encore recommencer A l'étrangen 
sa prodigieuse carrière. 

Inutile d'ajouter que la plus grande partie 
des fonds que le financier comptait utilisée 
pour refaire sa fortnne provenait de dépota 
à lui confiés et ne lui appartenait RnateoseoL. 

C'était donc un vol nouveau que méditait 
la baron Bouffant 

Mais acculé comme il Tétait, cette consi
dération n'aurait pas le pouvoir de l'arrêter 
en si beau ciiemin. 

Nous avons déjA vu que le misérable avait 
commencé sa carrière par une mauvaise ac
tion qui avait coûté la vie à la mère ds Mar
the Vallauris. 

Bah ! le traître se croyait bien de tares 91 
ne pas éprouver plus de remords des unes 
que des autres. 

Avant donc ainsi combiné dans tous ses 
détails sa dernière canaillerie, le financier s e 
resta qu'une minute à l'hôtel du parc Mon. 
ceau, et se fît conduire aussitôt à ses bureattxf 
de la Bourse. 

Mais ta une cruelle déconvenue l'attendait. 
Son garçon particulier le prévint qu'un* 

assemblée générale de ses associés et clh 
se tenait dans l'antichambre précédant 

„ . . . , _„. !41 cabinet pour le 3aisir au passage. 
Puisque aussi bien tout était perdu, il allait I 

réaliser tant bien que mal. au plus site, os I tu i 

assaa.Mn.wno

